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Hans Haacke et la logique culturelle du
postmodernisme
Fredric Jameson

Traduction de Maxime Boidy

TEXTE

Hans Haacke, Oil Pain ting, Ho mage to Mar cel Brood thaer, 1982.
Col lage, huile sur toile, chan de liers avec corde de ve lours, tapis rouge, photo mu rale. 
Ins tal la tion : 44,2 × 883,92 cm, né ga tif photo : 20,32 × 25,4 cm, cadre pour pein ture à

l’huile : 17 × 74,93 × 7,62 cm, hau teur du po teau : 99,06 cm, dia mètre du po teau : 30,48 cm,
lon gueur de la corde : 185,42 cm, tapis rouge : 876,3 × 91,44 cm, tapis rouge :

284,48 × 91,44 cm, lu mière de ba li sage : 13,34 × 20,32 × 13,97 cm, plaque en lai ton :
13,97 × 30,48 cm, DVD : 12,7 × 10,16 cm.  

Don de la Broad Art Foun da tion. LACMA, Los An geles.

© LACMA.

Une forme de né ces si té im per son nelle s’at tache à l’œuvre de Hans
Haacke. On est sur pris d’ap prendre que l’une de ses pièces date d’il y
a trois ou cinq ans, ou peut- être sim ple ment de l’année der nière.
Tout se passe comme si elle était là de puis tou jours. Il sem ble rait
éton nant qu’il y ait eu un temps où le Hol bein Rea gan n’at ti rait pas
res pec tueu se ment le vi si teur à la li sière de son cor don de ve lours,
pré exis tant aux conven tions du por trait de la Re nais sance comme à la
pré si dence de Ro nald Rea gan en un do maine atem po rel du Go thique
amé ri cain. Il ne s’agit pas exac te ment d’un gag ‒ l’œuvre n’a rien de
l’ir ré vé rence tri viale du mou ve ment Dada ou de Mona Lisa af fu blée
d’une mous tache. Il est plu tôt ques tion de froi deur et d’im per son na li‐ 
té, de celles qui ca rac té risent les mes sages des formes mortes par
les quelles ne s’ex prime au cune position- sujet, fût- elle de pro tes ta‐ 
tion. Ces sen ti ments sou lèvent d’in té res santes ques tions en ma tière
de pé rio di sa tions ou de rup tures, li mites en deçà des quelles de tels
«  textes  » et les ré ac tions qu’elles sus citent n’au raient pas sem blé
s’im po ser le moins du monde.

1

Du moins dans un pre mier temps, la lo gique et la né ces si té des
œuvres de Haacke s’ex pliquent par la confluence en elles de deux
puis santes « tra di tions » nées des an nées 1960 : la pro blé ma tique glo ‐
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bale de l’au to no mie de l’art et de la culture (qui ne s’in ten si fia qu’après
le ques tion ne ment ob jec tif de cette au to no mie) et l’in flexion de la cri‐ 
tique de l’idéo lo gie en di rec tion des ins ti tu tions (ce que je nomme
« cri tique ins ti tu tion nelle » ou « ana lyse ins ti tu tion nelle »). Bien que
j’em ploie le terme de « tra di tion » pour les dé crire, l’une et l’autre ont
assez peu à voir avec des tra di tions exis tantes en ma tière de pro duc‐ 
tion cultu relle, du moins jusqu’à Haacke lui- même. Elles cor res pon‐ 
draient plu tôt à des tra di tions de pen sée ‒ à des dé bats in tel lec tuels,
pour les qua li fier ainsi. Il se rait en effet plus idoine d’iden ti fier ces
thé ma tiques comme les traits ca rac té ris tiques d’un élar gis se ment
cultu rel  ; ces traits sou lèvent des pro blèmes spé ci fiques et né ces‐ 
sitent d’être com pris en tant qu’élé ments d’une nou velle pro blé ma‐ 
tique in tel lec tuelle. Ce pen dant, il est éga le ment utile ‒ en fait, es sen‐ 
tiel ‒d’ap pré hen der ces traits sous leur forme ob jec tive, en tant que
mo di fi ca tions de la to ta li té so ciale : des mo di fi ca tions dont ré sultent
des di lemmes in édits dans le champ de la pro duc tion cultu relle aussi
bien que dans le champ théo rique.

Ces mo di fi ca tions peuvent être en vi sa gées au moyen du concept de
post mo der nisme à condi tion de l’en tendre de deux ma nières : comme
le nom d’un en semble de ca rac té ris tiques es thé tiques et cultu relles,
mais aussi comme le nom de cette mu ta tion spé ci fique de l’or ga ni sa‐ 
tion so cioé co no mique de notre so cié té, mu ta tion com mu né ment ap‐ 
pe lée ca pi ta lisme tar dif. (Ce troi sième stade du ca pi ta lisme est éga le‐ 
ment qua li fié de « ca pi ta lisme de consom ma tion », de « ca pi ta lisme
mul ti na tio nal » et même de « so cié té post in dus trielle »). Dé si gnant à
la fois une lo gique cultu relle sys té mique et une pé riode so cioé co no‐ 
mique, ce double em ploi a l’avan tage d’échap per aux dé bats sou vent
sté riles qui émergent lors qu’on ac cole au post mo der nisme un sens
res treint, spé ci fi que ment sty lis tique, celui d’un « mou ve ment » ar tis‐ 
tique contem po rain, d’un cou rant parmi d’autres. Lors qu’on l’en tend
selon cette ac cep tion plus res tric tive, il est ten tant de prendre parti :
c’est- à-dire, soit d’at ta quer le «  post mo der nisme  » comme un style
en rai son de sa fri vo li té, de condam ner son aban don de la grande
mis sion tran ses thé tique du haut mo der nisme, son ca rac tère dé co ra tif
et sa dé po li ti sa tion ; soit de sa luer en lui l’inau gu ra tion d’une ère nou‐ 
velle par- delà la «  ré fé rence  » et l’illu sion mé ta phy sique ou on to lo‐ 
gique ‒ une ère «  post struc tu rale  » in édite dans la quelle nous
consen tons pour la pre mière fois au libre jeu des si gni fiants en dé ‐
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lais sant le «  confort in tel lec tuel  » de la re pré sen ta tion où s’étaient
en fer mées tant de grandes fi gures du haut mo der nisme. In ter pré ter
le « post mo der nisme » selon cette voie sty lis tique res treinte re vien‐ 
drait à y si tuer Haacke afin de « dé ci der », de puis la po si tion qui est la
nôtre, si son œuvre exem pli fie les traits d’un post mo der nisme que
l’on dé sire cé lé brer ou si, au contraire, elle marque une op po si tion ra‐ 
di cale au sein d’un post mo der nisme que l’on condamne. (No tons que
ces op tions re jouent de vieilles ha bi tudes propres à la cri tique de
gauche consis tant à for mu ler des ju ge ments politico- moralisateurs  :
cela équi vaut à « dé ci der » si les œuvres sont pro gres sistes ou ré ac‐ 
tion naires, si elles sont contes ta taires et op po si tion nelles ou bien si
elles sont par tie pre nante de la re pro duc tion du sys tème et d’un ren‐ 
for ce ment de ses idéo lo gies.) Mettre l’ac cent sur le «  post mo der‐ 
nisme » en tant que forme sys té mique du ca pi ta lisme, en tant que si‐ 
tua tion dans la quelle l’ar tiste doit œu vrer et vis- à-vis de la quelle la
culture est com prise comme une ré ponse ac tive (et sou vent comme
une in ter ven tion ou une ré ap pro pria tion) de vrait, par consé quent,
nous af fran chir des so lu tions de fa ci li té propres à un débat d’ordre
pu re ment es thé tique. Cela de vrait aussi nous confron ter à un pro‐ 
blème beau coup plus com plexe : la re la tion entre la nou veau té de la
culture contem po raine et sa si tua tion de pro duc tion et de lutte (tout
aussi nou velle et in édite).

Le thème de l’au to no mie de l’es thé tique et de la culture, ainsi que
l’ar gu ment selon le quel la culture exis te rait en de hors et au- dessus
de l’ex pé rience de la vie quo ti dienne, nous four nissent une porte
d’en trée pri vi lé giée pour en ga ger un débat sur le post mo der nisme. Et
nous sai sis sons d’em blée que cette pro blé ma tique peut se si tuer à
deux ni veaux au moins. Le concept d’« au to no mie » peut être en ten‐ 
du soit comme une ca rac té ris tique de l’ex pé rience es thé tique à pro‐ 
pre ment par ler, soit comme la lo ca li sa tion de la sphère cultu relle au
sein de la « so cié té » et de la vie so ciale. Ce que l’œuvre de Haacke
peut nous ap prendre est ins truc tif, voire exem plaire, sur les deux
plans. Pour l’heure, il est im por tant de les dis tin guer quand bien
même nous dé si re rions ex plo rer ul té rieu re ment les dé ter mi na tions
qui les re lient (nous ver rons émer ger ces dé ter mi na tions de ma nière
plus si gni fi ca tive en core sur un troi sième plan, celui des idéo lo gies de
l’es thé tique et de la culture).
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L’au to no mie de l’ex pé rience es thé tique consti tue sans aucun doute la
pro blé ma tique fon da men tale de « l’es thé tique » en tant que dis ci pline
phi lo so phique, par ve nue à ma tu ri té avec Em ma nuel Kant et sa Cri‐ 
tique de la fa cul té de juger. La « so lu tion » kan tienne ‒ l’œuvre d’art
comme « fi na li té sans fin » ‒ a fondé et étayé le champ pour toute la
phi lo so phie es thé tique qui lui a suc cé dé jusqu’à nos jours. On consi‐ 
dère cette « so lu tion » comme nor ma tive non pas au sens où elle est
lar ge ment adop tée, mais au sens où la pro blé ma tique qu’elle sou lève
n’est ja mais contes tée ou trans gres sée (la re je ter en bloc équi vau drait
à quit ter le champ dis ci pli naire de la phi lo so phie es thé tique). La fonc‐ 
tion de la so lu tion kan tienne se ré sume à conso li der un tiers es pace
situé entre le do maine propre à l’éthique et l’ac tion, orien té vers une
fi na li té (et ré tros pec ti ve ment as si mi lable au nou veau monde des af‐ 
faires et à ses di verses té léo lo gies lo cales fon dées sur la va leur
d’échange), et un autre es pace émer geant. Cet es pace est celui de la
science et du sa voir, de l’abs trac tion et du contrôle, des sys tèmes in‐ 
tel lec tuels ‒ ap pa rem ment non moins té léo lo giques que les ac ti vi tés
du monde pra tique, ceux- ci se pré sentent par dif fé rents biais sous
des traits dés in té res sés ou ob jec tifs et se fondent sur une dif fé rence
ra di cale entre la fonc tion du sa voir et le monde mar chand, du moins
jusqu’à l’émer gence d’une science tech no cra tique dé sor mais au ser‐ 
vice des grandes firmes. C’est ainsi qu’on en vient à consi dé rer
l’œuvre d’art comme une chose dés in té res sée, dis tincte de la mar‐ 
chan dise, tout en la per ce vant comme un type de pra tique tel qu’on
l’en tend dans le do maine de l’ac tion. Cette syn thèse in stable re quiert
d’in sis ter sur la clô ture de l’ex pé rience es thé tique. Pour y pé né trer et
être à la hau teur de sa de mande for melle, il convient de s’ex traire des
bas sesses du monde pra tique tout en s’ar rê tant au seuil du do maine
scien ti fique, celui de la vé ri té abs traite, de l’Idée, de l’abs trac tion de la
rai son pure.

5

La crise dans la quelle cet idéal de l’ex pé rience es thé tique s’est vu ré‐ 
cem ment plon gé (en même temps que la dis ci pline phi lo so phique
fon dée sur lui) peut être en vi sa gée au prisme des trans for ma tions
res pec tives de la science et de l’éco no mie, les do maines ad ja cents
dont il hé rite ses at tri buts contra dic toires. Tout d’abord, il ne semble
plus pos sible de dé crire de façon per ti nente la science mo derne
comme la dé cou verte de vé ri tés ou de lois éter nelles. L’ac ti vi té scien‐ 
ti fique s’est da van tage af fir mée comme un type de pra tique dé pour ‐
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vue de fi na li té (la pro duc tion de texte scien ti fique, une sorte de jeu
peut- être pas si éloi gné de l’es thé tique). D’autre part, le pro di gieux
essor de la lo gique mar chande a dé sor mais com men cé à co lo ni ser
jusqu’au monde uto pique de l’es thé tique (ainsi que l’In cons cient). À
l’ère de la culture de masse et de la mar chan di sa tion de la forme, la
culture et l’œuvre d’art en viennent in évi ta ble ment à être soup çon‐ 
nées de ne plus pou voir être en vi sa gées comme un do maine ex té rieur
au cadre té léo lo gique et pra tique. Ce mo ment de doute ra di cal et de
conscience de soi de la phi lo so phie es thé tique est clai re ment mis en
évi dence par les tra vaux de l’École de Franc fort. Sa na ture et son
exis tence y sont d’ores et déjà remis en ques tion sur un mode his to‐ 
rique. Les li mites des théo ries de l’École de Franc fort, qui sont au‐ 
jourd’hui les nôtres, ap pa raissent dans leur ten ta tive déses pé rée en
vue de sau ve gar der un es pace pour quelque ul time pro duc tion es thé‐ 
tique «  au then tique  », non mar chan di sée, «  haut mo der niste  »  ; un
es pace certes res treint, mais plus in tense et uto pique en core. L’échec
his to rique de cette ten ta tive si gnale l’émer gence du post mo der nisme
de ma nière plus que symp to ma tique.

Ce pen dant, il peut être utile de cer ner le pro blème de la clô ture de
l’ex pé rience es thé tique d’un point de vue plus pra tique. Demandons- 
nous com ment et à quel prix une ex pé rience contem po raine de ce
qui s’est ap pe lé « l’es thé tique » est conce vable une fois la clô ture de
l’es thé tique rom pue et la culture dis soute dans le monde. Le fait que
la lit té ra ture de masse, les sous- genres lit té raires ou le ci né ma com‐ 
mer cial abo lissent cette clô ture n’a rien d’évident : nous conti nuons à
nous im mer ger dans un best- seller ou à consen tir à l’obs cu ri té de la
salle de ci né ma. En ce sens, re gar der la té lé vi sion peut bel et bien
consti tuer une forme d’ex pé rience es thé tique plus avan cée sur le
plan his to rique en ce que le living- room dé ter mine une cer taine dis‐ 
per sion de l’at ten tion, mais de ma nière op po sée. Nous n’avons pas
cessé de suivre les sé ries sui vant un mode d’at ten tion de lec ture tra‐ 
di tion nel  : c’est plu tôt l’image té lé vi sée qui a dé sor mais pris place
parmi les ob jets du living- room d’une ma nière « in tra mon daine » bien
plus af fir mée.

7

Avec les «  ins tal la tions  » de Hans Haacke, nous nous rap pro chons
d’une li mite ex trême au- delà de la quelle l’ef fec ti vi té du rapt d’at ten‐ 
tion confé ré au « chef- d’œuvre » ar tis tique tra di tion nel (un ta bleau de
Hol bein ou de Cé zanne) perd son évi dence. Au quel cas cela semble
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Hans Haacke, Me tro Mo bil tan, 1985.
Alu mi nium, dé cou pé, Iso rel, pho to gra phie, po ly es ter, tex tile.

355,6 cm × 609,6 cm × 152,4 cm. Centre Pom pi dou, Paris.

© Georges Me guer dit chian – Centre Pom pi dou, MNAM- CCI / Dist. RMN- GP, © Adagp,
Paris.

gran de ment ex cé der le ca drage spa tial ef fec tif de « l’objet » en ques‐ 
tion. Il se pro duit à mon avis la chose sui vante (et nous an ti ci pons ici
l’autre di men sion de son œuvre, qui a trait à la cri tique des ins ti tu‐ 
tions) : les élé ments de ce qui fut l’œuvre d’art pé nètrent dé sor mais le
monde des ob jets « réels » qui les en toure. Les voici qui oc cupent un
es pace non moins ri gou reu se ment conçu, non moins dif fé ren cié sur
le plan spa tial et ins ti tu tion nel que le living- room d’une fa mille de la
classe moyenne : à sa voir, le musée. Or ce « bas cu le ment » in tra mon‐ 
dain s’opère selon un mode propre à l’œuvre de Haacke. Sans pour
au tant leur être iden tique, il est lié au phé no mène de la « vo la ti li sa‐ 
tion » ou de la dis pa ri tion de l’objet d’art, d’une part, et d’autre part
aux frag ments dé co ra tifs « in tra mon dains » d’un post mo der nisme de
type dif fé rent. Ce qui sur vit ici à l’ex tinc tion de l’« œuvre », ce ne sont
pas ses ma té riaux ou ses com po santes, mais plu tôt quelque chose de
très dif fé rent : ses pré sup po si tions, ses condi tions de pos si bi li tés. Dans
Manet Pro jekt’74 ne sub sistent que des pro prié taires et des pa trons
ra me nés à leur condi tion en tre pre neu riale ainsi qu’à l’his toire de
leurs comptes en banque, ob ser vés comme à tra vers des rayons X.
Quant à l’ins tal la tion Me tro Mo bil tan, elle ne pro pose au cune œuvre
d’art, seule ment les contours de son futur obs cène, l’« offre » de gra‐ 
ti fi ca tions cultu relles à venir 1.

Ce genre de dé bats in dique clai re ment le type de saut concep tuel en
jeu lorsque nous pas sons de la ques tion phi lo so phique de l’au to no mie
de la culture à la ques tion plus « so cio lo gique » du sta tut de la culture
et de l’ac ti vi té cultu relle dans notre so cié té. L’« au to no mie » y ré fère
dé sor mais à la va leur so ciale et à la si gni fi ca tion de l’ac ti vi té en gé né‐ 
ral. (Dans une so cié té ca pi ta liste tout comme dans une so cié té so cia‐ 
liste, la « culture » doit- elle se voir as si gner une va leur de plein droit,
ou devrait- elle être su bor don née à des fins plus pra tiques telles que
la quête de sta tut so cial ou l’édu ca tion de masse et la pé da go gie  ?)
Ainsi en vi sa gée, la ques tion de l’au to no mie re joint celle de la sphère
pu blique et des dif fé rents es paces de la so cié té mo derne. Il sem ble ‐
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rait plau sible de dé crire la si tua tion ré cente (dans la quelle les an ciens
es paces « sa crés » du théâtre et de l’opéra, du musée et de la salle de
concert conti nuent à sur vivre de façon ré si duelle) moins comme une
dis so lu tion de la culture que comme une pro di gieuse ex pan sion de la
sphère cultu relle en gé né ral. À tra vers la lo gique de l’image, du spec‐ 
tacle ou du si mu lacre, tout est de ve nu « cultu rel » en un sens. Un pa‐ 
lais des glaces de ré pli ca tion vi suelle et de re pro duc tion tex tuelle
d’un type in édit a rem pla cé l’an cienne réa li té stable de la ré fé rence et
du « réel » non cultu rel.

Dans ce contexte, Haacke ex pose le di lemme po li tique d’une nou velle
po li tique cultu relle : com ment com battre au sein du monde du si mu‐ 
lacre en em ployant les armes spé ci fiques à ce monde, qui sont elles- 
mêmes des si mu lacres ? Cette œuvre ou ver te ment po li tique, qui ré af‐ 
firme une cer taine conti nui té avec des tra di tions an té rieures, es‐ 
quisse néan moins une conclu sion stra té gique sur la quelle semble re‐ 
po ser un gé né reux consen sus de la pro duc tion cultu relle de gauche
au sein des États ca pi ta listes avan cés. À sa voir qu’il n’est plus pos sible
d’op po ser ou de contes ter la lo gique du monde- image du ca pi ta lisme
tar dif en ré in ves tis sant une an cienne lo gique du ré fé rent (ou du réa‐ 
lisme). En lieu et place, la stra té gie qui s’im pose peut se voir ca rac té‐ 
ri sée au mieux comme ho méo pa thique, du moins pour le mo ment  :
elle consiste à in jec ter des doses de poi son tou jours plus éle vées,
choi sir et af fir mer la lo gique du si mu lacre jusqu’à ce que la na ture
même de cette lo gique soit dia lec ti que ment trans for mée. Même
conçue comme tem po raire, une telle stra té gie n’a que peu en com‐ 
mun avec l’as su rance des an ciennes es thé tiques po li tiques, voire
proto- politiques, qui cher chaient à op po ser à l’es pace en ruines du
ca pi ta lisme un es pace cultu rel ré vo lu tion naire ra di ca le ment neuf et
dis tinct. Il semble pour tant que ce que nous sommes en me sure
d’ima gi ner se ré duise pour l’heure à une po li tique cultu relle ho méo‐ 
pa thique, aussi mo deste et frus trante puisse- t-elle ap pa raître.

10

Tou te fois, même ici, il est es sen tiel de pré ci ser cer tains traits ca rac‐ 
té ris tiques de la stra té gie de Haacke ha bi tuel le ment ab sents d’un art
po li tique qui per çoit la contes ta tion d’une so cié té de l’image ou du si‐ 
mu lacre comme sa tâche fon da men tale. L’art de Haacke ne semble
pas consis ter à «  trans la bo rer  » les images, au sens freu dien du
terme. Tout se passe comme si nous les court- circuitions, comme si
nous les neu tra li sions par an ti ci pa tion à tra vers la sub sti tu tion d’un
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type d’at ten tion en tout point dif fé rent. (En af fir mant cela, il me faut
ajou ter que je prends mes dis tances vis- à-vis de la lec ture ex trê me‐ 
ment in té res sante que pro pose Ro sa lind Krauss de l’œuvre de
Haacke, fon dée sur le thème de la ré pé ti tion chez Freud et Ba taille).
Quelle que soit la lo gique et la dy na mique in ternes de ce conte nu de
l’image, la ca rac té ris tique de ces ins tal la tions la plus ef fi ciente po li ti‐ 
que ment par lant ‒ Me tro Mo bil tan me re vient à l’es prit ‒ est da van‐ 
tage l’ac cent mis sur les pos si bi li tés de re pré sen ter le cadre en tiè re‐ 
ment nou veau du sys tème mul ti na tio nal glo bal, dont les co or don nées
ne peuvent en core pé né trer le conte nu d’aucun sys tème de re pré sen‐ 
ta tion an té rieur. Haacke met en évi dence cette crise de la « car to gra‐ 
phie », ainsi que je l’ai nom mée ailleurs, en sec tion nant les liens exis‐ 
tants entre les icônes ap pau vries, les ob jets de cultes morts d’une an‐ 
cienne culture d’élite, et les « faits », les « sta tis tiques d’arrière- plan »
du nou veau sys tème mon dial. Ces sta tis tiques et ces faits n’ont pas
en core trou vé un sys tème de re pré sen ta tion adé quat par le biais de
nou velles formes es thé tiques ‒ si de telles formes sont seule ment
conce vables.

J’ai déjà re le vé que ces deux ma nières de cer ner le pro blème de l’au‐ 
to no mie de l’art (comme ex pé rience phé no mé no lo gique de
l’«  œuvre  » ou comme es pace so cial de la culture) en traînent des
consé quences in évi tables qui semblent tou cher à une troi sième di‐ 
men sion quelque peu dif fé rente, celle de l’idéo lo gie ou de la va leur
es thé tique. Quelle est de nos jours la va leur de l’es thé tique, tant en
ma tière de ré cep tion que de pro duc tion ? En réa li té, quelle est la po‐ 
si tion (po li tique ou autre) de la culture elle- même ? Poser les ques‐ 
tions de cette façon nous force avant tout à nous confron ter à ce que
d’an ciennes gé né ra tions d’es thètes res sen taient (ou res sentent en‐ 
core) né ces sai re ment comme de l’anti- intellectualisme  : à sa voir, le
doute ra di cal d’une culture vis- à-vis d’elle- même, la culpa bi li té pro‐ 
fonde des tra vailleurs de la culture en vers leur propre ab sence de fi‐ 
na li té pra tique d’ordre « éli tiste » et kan tienne, la ten ta tion de cal mer
cette an goisse par des actes de des truc tion ra di caux, la mise au rebut
de formes de culture « res pec tables » et, en der nier lieu, le re nie ment
de toute forme de pro duc tion cultu relle.

12

Dans le champ cri tique de l’idéo lo gie es thé tique, celui des dif fé rentes
théo ries et apo lo gies de l’art et de la culture, au cune dé marche n’a
été plus ra di cale et pro fonde que celle de Pierre Bour dieu. Les di ‐
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men sions so cio lo giques « ap pli quées » de sa re cherche peuvent être
en ten dues comme une longue et im pla cable charge menée contre les
ra tio na li sa tions et les jus ti fi ca tions mêmes de la culture. Car c’est
pré ci sé ment en tant que ra tio na li sa tion es sen tielle des formes d’ac ti‐ 
vi té dé ter mi nées selon des dy na miques so ciales très dif fé rentes que
Bour dieu dé mys ti fie l’en semble des théo ries de la va leur es thé tique.

La meilleure dé mons tra tion fi gure dans Un art moyen, un tra vail pré‐ 
coce de Bour dieu et de ses col la bo ra teurs por tant sur la pho to gra‐ 
phie ama teur 2. La mar gi na li té et l’émer gence ré cente de la pho to gra‐ 
phie ama teur en tant que me dium offrent à ces pro ces sus pro fon dé‐ 
ment as sour dis par la mau vaise foi de longue date des arts «  ma‐ 
jeurs » d’être dé chif frés et dé mon trés. Ce qui frappe dans les ana lyses
de Bour dieu peut se for mu ler par le biais d’un pa ra doxe (le mien, non
le sien)  : la pho to gra phie est un «  art  » dans le quel une pre mière
étape de «  réa lisme  » est né ces sai re ment et struc tu rel le ment ab‐ 
sente. Au contraire, toute pho to gra phie en sa qua li té d’art est mo der‐ 
niste (si ce n’est post mo der niste). Cela si gni fie sans aucun doute que
la pho to gra phie tour née vers le réa lisme ou la re pré sen ta tion n’est
pas un art. Or ce n’est là qu’une ma nière ba nale et né ga tive d’éta blir
un fait so cial d’une toute autre por tée : à sa voir, que la pho to gra phie
« réa liste » re lève es sen tiel le ment de pra tiques d’un es pace dif fé rent
de la vie so ciale, es pace qui a peu en com mun avec ceux de la pro‐ 
duc tion cultu relle à pro pre ment par ler, c’est- à-dire la fa mille. D’une
ma nière ou d’une autre, la pho to gra phie « réa liste » par ti cipe à la re‐ 
pro duc tion so ciale de la fa mille. Bour dieu en fait la dé mons tra tion en
in di quant que celles et ceux qui em ploient la pho to gra phie à des fins
spé ci fi que ment «  ar tis tiques  » sont, en termes so cio lo giques, des
mar gi naux : cé li ba taires, jeunes, « pères de fa mille » ratés. Pour eux,
la pra tique de la pho to gra phie consti tue une ma nière d’échap per à la
fa mille et à ses idéo lo gies tout en af fir mant dans le même temps une
cer taine forme d’iden ti té. Dans le do maine de la pho to gra phie, cette
iden ti té n’est pour tant pas un rôle so cia le ment dé ter mi né. Du moins
dans les an nées  1950, lorsque Bour dieu et son équipe ef fec tuèrent
leur ter rain, l’ac ces si bi li té de masse du me dium était trop ré cente
pour avoir dé ve lop pé un sta tut ins ti tu tion nel. Cet art, qui est da van‐ 
tage une forme sym bo lique de praxis so ciale et de refus d’un mode de
vie qu’un mode de pro duc tion cultu relle, est pra ti qué par des in di vi‐ 
dus qui sont par consé quent for cés de de ve nir des théo ri ciens de
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l’es thé tique, de ma nière à se don ner des rai sons conscientes de per‐ 
sé vé rer dans cette ac ti vi té. Ils sont contraints d’in ven ter, ex ni hi lo
pour ainsi dire, toutes les pos tures que l’es thé tique oc ci den tale a éla‐ 
bo rées afin de jus ti fier leur pra tique de la « pho to gra phie », main te‐ 
nant consi dé rée comme une ac ti vi té au to nome de plein droit.

Les pra ti ciens issus de la classe in fé rieure et de la classe moyenne in‐ 
fé rieure dé ve loppent ainsi ra pi de ment, et semble- t-il ins tinc ti ve‐ 
ment, les deux grandes pos tures idéo lo giques qui di visent l’art mo‐ 
derne en son mi lieu. Il y a d’une part l’apo lo gie tech no lo gique, celle
des adeptes qui portent leur in té rêt sur l’ap pa reil et ses pos si bi li tés,
et pour qui la va leur des pho to gra phies est fonc tion de leurs in no va‐ 
tions tech niques. D’autre part fi gure ce qui pour rait être dé si gné plus
scru pu leu se ment en core comme l’apo lo gie « es thé tique » (peut- être
pourrions- nous dire «  sym bo liste  »), par la quelle di verses ex pé‐ 
riences idio syn cra siques de beau té ou d’étran ge té sont convo quées
de ma nière à jus ti fier une ac ti vi té in ex pli cable qui consiste à prendre
des cli chés du rant son temps libre dans des lieux pour le moins bi‐ 
zarres. Dans le même temps, lors qu’on gra vit l’échelle so ciale, les
pho to graphes ama teurs issus de la moyenne et de la haute bour geoi‐ 
sie tendent déjà à re bas cu ler vers les formes lan ga gières et les jus ti fi‐ 
ca tions des an ciens arts ma jeurs (aris to cra tiques). Conta mi nées par
les tra di tions de la culture d’élite, leurs théo ries es thé tiques s’at‐ 
tachent sys té ma ti que ment à éta blir des ana lo gies entre pho to gra phie
et pein ture. Ces ana lo gies sé cu risent im mé dia te ment leur jus ti fi ca‐ 
tion étant donné que la va leur de la pein ture est so cia le ment et ins ti‐ 
tu tion nel le ment ins crite dans l’ordre so cial bour geois.

15

Peu d’ana lyses sont plus dé vas ta trices pour toute théo rie cultu relle et
es thé tique que celles- ci, du fait que Bour dieu y dé masque* toutes*
les théo ries de la va leur cultu relle (au to nome ou non) comme au tant
de mau vaise foi sar trienne au ser vice d’une praxis de classe à ca rac‐ 
tère non- esthétique. Cer taines œuvres de Haacke telles que les Vi si‐ 
tor’s Polls ou les Re si dence Pro files pro cèdent à des opé ra tions ana‐ 
logues, avec, de ma nière sug ges tive, des ré sul tats dif fé rents. Dans ces
ins tal la tions, aucun « plai sir » es thé tique ne pré existe pour être dé‐ 
mys ti fié  ; aussi l’at ten tion délaisse- t-elle la des truc tion bour dieu‐ 
sienne des ca té go ries de «  goût  » et d’«  art  » pour mieux sai sir et
« car to gra phier » le sys tème so cial qui les sous- tend. Dès lors, les va‐ 
leurs de l’art ma jeur (ou du mo der nisme) de viennent sim ple ment les
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dé gui se ments re vê tus par les es thètes d’une pé riode don née de ma‐ 
nière à se dif fé ren cier des af faires et du tra vail. Par une telle ana lyse,
même la va leur d’un art po li tique comme celui de Haacke n’est pas à
l’abri d’un cha vi rage de l’es thé tique. En lieu et place, il fau drait peut- 
être voir son œuvre comme une ma nière de mettre à pro fit les
formes creuses et conven tion nelles de la vi site mu séale et du goût
ar tis tique dans le but in at ten du de dis pen ser des le çons po li tiques
ra di cales.

D’un point de vue théo rique, il est à mon avis utile d’opé rer une dis‐ 
tinc tion entre de telles consi dé ra tions, qui gra vitent au tour du pro‐ 
blème de l’au to no mie cultu relle (comme dé ve lop pe ment his to rique et
comme idéo lo gie es thé tique), et l’ana lyse ins ti tu tion nelle à pro pre‐ 
ment par ler. Cette dis tinc tion per çoit un écart au sein de l’ana lyse
idéo lo gique, qui cor res pond à ce qui est ha bi tuel le ment dé si gné sous
la ter mi no lo gie mar xiste tra di tion nelle de la base et de la su per struc‐ 
ture, dé si gnant res pec ti ve ment les réa li tés sous- jacentes de la pro‐ 
duc tion éco no mique et les ex pé riences ou les struc tures moins tan‐ 
gibles du monde so cial et cultu rel. La dé mys ti fi ca tion de l’idéo lo gie
es thé tique dé bute dans le do maine des su per struc tures, qu’elle situe
et dé fa mi lia rise en poin tant une re la tion fonc tion nelle pu ta tive avec
la base. Ainsi une es thé tique spé ci fique se donne- t-elle comme une
théo rie phi lo so phi que ment co hé rente de plein droit, mais s’avère plus
pro blé ma tique lors qu’on in ter roge cette théo rie d’un point de vue so‐ 
cial et que l’on prend conscience des dif fé rentes fonc tions qu’elle
rem plit (lé gi ti ma tion de classe, sta tuts, praxis sym bo lique d’ordre so‐ 
cial, etc.), fonc tions qui semblent avoir bien peu à voir avec le conte‐ 
nu ma ni feste de l’es thé tique en elle- même. Pour sa part, l’ana lyse de‐ 
puis la base dé bute par des ins ti tu tions telles que le musée, aux‐ 
quelles sont at tri bués des ef fets su per struc tu rels et idéo lo giques. Ces
deux mou ve ments ana ly tiques, bien qu’étant sy mé triques, coïn cident
ra re ment. Par ve nir à une mé dia tion sa tis fai sante entre l’étude des
idéo lo gies es thé tiques et l’étude des ins ti tu tions qui les pro duisent ou
les re pro duisent consti tue une ac ti vi té com plexe, dont les termes ne
sont ja mais don nés par avance, et qui semble tou jours né ces si ter un
cer tain type de saut dia lec tique.

17

C’est pour quoi il nous faut re par tir du se cond grand cou rant d’ana‐ 
lyse avec le quel l’œuvre de Haacke pré sente une re la tion évi dente ‒
ce que j’ai dé si gné sous l’ex pres sion d’ana lyse ins ti tu tion nelle. Sous sa
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forme contem po raine ca rac té ris tique, l’ana lyse ins ti tu tion nelle est
re la ti ve ment ré cente, n’ayant été dé ve lop pée en tant que pro po si tion
théo rique que dans les an nées 1960. Au pre mier abord, cette ma nière
de théo ri ser peut sem bler pa ra doxale si l’on part de l’idée que les ins‐ 
ti tu tions de la classe do mi nante ont tou jours été l’objet de l’ana lyse
idéo lo gique mar xiste, du moins au sens large. Or c’est pré ci sé ment le
degré de spé ci fi ci té qui est ici en jeu. Car nous ne se rons pas en me‐ 
sure de sai sir ce qui ca rac té rise des ap proches nou velles si nous ne
dé fi nis sons pas une rup ture nette entre, d’une part, l’at ten tion glo‐ 
bale tra di tion nel le ment por tée à des en ti tés telles que la « classe do‐ 
mi nante », la « bour geoi sie », « l’idéo lo gie hé gé mo nique » ou « l’État »
et, d’autre part, les dis tinc tions plus per ti nentes éta blies par l’ana lyse
ins ti tu tion nelle, la quelle s’at tache à dif fé rer au tant que pos sible l’as si‐ 
mi la tion d’ins ti tu tions spé ci fiques (telles que le sys tème sco laire, le
ré seau de ga le ries, l’in dus trie cultu relle ou Ma di son Ave nue) avec la
gé né ra li sa tion to ta li sante que consti tue « l’idéo lo gie de la classe do‐ 
mi nante ». En effet, plus on s’at tarde sur l’une de ces ins ti tu tions spé‐ 
ci fiques, plus ses mé ca nismes et sa « semi- autonomie » ap pa raissent
net te ment, et plus il de vient dif fi cile de pro cé der à cette se conde
étape, c’est- à-dire noyer son dé tail par une vi sion glo bale, vi sion qui
en est venu à vé hi cu ler au jourd’hui des conno ta tions de conspi ra tion
et de pa ra noïa.

La pu bli ca tion de l’essai pro gram ma tique de Louis Al thus ser in ti tu lé
«  Idéo lo gie et Ap pa reils Idéo lo giques d’État  » en 1970 peut être vue
comme le mo ment de ma tu ri té de l’ana lyse ins ti tu tion nelle. Certes,
ce texte vient après coup, mais il a pro duit l’une des théo ries parmi
les plus in fluentes d’une ten dance de puis long temps à l’œuvre dans
cer tains champs. Par mal heur, la ter mi no lo gie d’Al thus ser est in uti le‐ 
ment dé rou tante, en par ti cu lier dans la me sure où l’ex pres sion fon da‐ 
men tale qu’est le soi- disant «  Ap pa reil Idéo lo gique d’État  » dé signe
des ins ti tu tions qui ne sont pas né ces sai re ment liées au pou voir éta‐ 
tique (la fa mille, par exemple), bien qu’elles puissent être des com po‐ 
santes semi- autonomes d’un sys tème gou ver ne men tal mo derne élar‐ 
gi, par le biais du sys tème édu ca tif.

19

De telles ap proches as so ciant l’ana lyse pra tique à la théo ri sa tion mé‐ 
tho do lo gique ré flexive n’émergent pas du néant  ; elles sont au tant
d’in dices et de symp tômes de phé no mènes nou veaux, d’une re struc‐ 
tu ra tion re la tive de la réa li té so ciale. Rappelons- nous que pa ral lè le ‐
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ment à l’at ten tion théo rique et cri tique por tées par la gauche à de
telles ins ti tu tions idéo lo giques ont émer gé de mul tiples formes de
« micro- politique », par op po si tion à d’an ciennes po li tiques de par tis
de classe. De fait, on peut sup po ser, non pas que de telles ins ti tu tions
sont ap pa rues sou dai ne ment, mais qu’à l’ère des en tre prises mul ti na‐ 
tio nales, elles ont gagné en vi si bi li té so ciale et qu’elles se sont éga le‐ 
ment vues do tées de pou voirs semi- autonomes d’une na ture très dif‐ 
fé rente de celle que leurs équi va lents an té rieurs ont pu exer cer. Si la
so cié té ci vile bour geoise née de l’ordre féo dal a ou vert la voie au dé‐ 
ve lop pe ment des classes so ciales sous leur forme clas sique, peut- être
pourrait- on af fir mer qu’à notre époque, cette même so cié té ci vile a
subi de nou veaux chan ge ments de ma nière dia lec tique. Parmi ces
trans for ma tions fi gurent une ato mi sa tion et une pro di gieuse frag‐ 
men ta tion so ciale qui laisse ap pa raître de nou velles forces po li tiques,
mais éga le ment de nou velles formes de ré or ga ni sa tion bu reau cra‐ 
tique du pou voir (les grandes firmes n’en sont que les ma ni fes ta tions
les plus dra ma tiques). Ces formes re quièrent par consé quent ce nou‐ 
veau type d’en quête que nous avons qua li fié de l’ad jec tif « ins ti tu tion‐ 
nel ».

L’œuvre de Haacke me semble émer ger à ce stade, comme une so lu‐ 
tion ap por tée à cer tains di lemmes cru ciaux d’une po li tique cultu relle
de gauche fon dée sur cette conscience exa cer bée du rôle des ins ti tu‐ 
tions. Car l’écart pré cé dem ment men tion né entre la su per struc ture
et la base, ou entre l’ana lyse des idéo lo gies et l’ana lyse des ins ti tu‐ 
tions, peut se voir re for mu lé ici comme une scis sion entre des textes
ou des œuvres spé ci fiques et des pro ces sus de pro duc tion gé né raux.
Pre nons l’exemple de la « Lit té ra ture », qui pour rait tout à fait être
une ins ti tu tion cultu relle et idéo lo gique stra té gique as so ciée à la
classe moyenne. On peut écrire son his toire ; ses sous- systèmes ins‐ 
ti tu tion nels (uni ver si tés, mai sons d’édi tion, re vues lit té raires, etc.)
peuvent faire l’objet d’un exa men dé taillé  ; ses dif fé rentes «  idéo lo‐ 
gies » (dé fenses et apo lo gies, « théo ries » de la lit té ra ture en tant que
telles, etc.) peuvent se voir dé mys ti fiées. Ce pen dant, une telle ap‐ 
proche semble lais ser pas ser les textes in di vi duels entre les mailles
du filet. Que la Lit té ra ture en gé né ral soit idéo lo gique, qu’une œuvre
lit té raire spé ci fique soit éga le ment né ces sai re ment idéo lo gique  : ces
deux pro po si tions peuvent être va li dées sans qu’il y ait une re la tion
né ces saire ou co hé rente entre les deux idéo lo gies en ques tion. Pour
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une cer taine tra di tion de la gauche ra di cale ou anar chiste, la so lu tion
à ce di lemme ‒ l’in com men su ra bi li té de ce que Terry Ea gle ton a uti‐ 
le ment dé si gné comme «  l’idéo lo gie es thé tique  » par op po si tion à
« l’idéo lo gie gé né rale » ‒ ré side dans une ré so lu tion trop prompte et
en une dé non cia tion glo bale de la Lit té ra ture. Au contraire, une tra‐ 
di tion lit té raire bour geoise ré sout la ten sion de la ma nière in verse, en
ap pli quant une dis tinc tion entre des ap proches «  ex trin sèque  » et
« in trin sèque », qui ex clut sys té ma ti que ment la pre mière des études
lit té raires et, de fait, la dy na mique ins ti tu tion nelle de la Lit té ra ture.
Ainsi ex po sée, la pro blé ma tique de l’ana lyse ins ti tu tion nelle pré sente
au moins deux dé ter mi nants im por tants. D’un côté, elle se pose gé né‐ 
ra le ment en termes ré tros pec tifs ou his to riques, comme une ques‐ 
tion por tant sur l’at ti tude à adop ter vis- à-vis d’œuvres exis tantes, de
la tra di tion ou du canon, plu tôt que comme une ten sion à ini tier
(sinon à ré soudre) par une nou velle pro duc tion cultu relle. D’un autre
côté, notre exemple qu’est la Lit té ra ture et le texte écrit, pu blié et lu
de ma nière pri vée, semble être un me dium moins pro pice à l’ana lyse
ins ti tu tion nelle que les autres arts, les quels dé ploient né ces sai re ment
une in fra struc ture com plexe bien spé ci fique au tour de leurs
«  textes  » ou de leurs «  per for mances  ». L’étude du mé cé nat ar tis‐ 
tique a ainsi consti tué une com po sante tout à fait res pec table, voire
es sen tielle de l’his toire de l’art bien avant que celle des mai sons d’édi‐ 
tion n’ap pa raisse per ti nente aux études lit té raires.

La «  so lu tion » de Haacke ‒ trans for mer les dé ter mi nants « ex trin‐ 
sèques » de l’art en conte nu «  in trin sèque » du nou veau texte ar tis‐ 
tique ‒ s’éva lue mieux en qua li té de ré ponse à ce di lemme et à cette
si tua tion éten due que nous avons tenté de cer ner ici. Dé sor mais le
« mé cé nat » (les pro prié taires d’un ta bleau, les ad mi nis tra teurs et les
do na teurs d’un cer tain musée) se voit re tra cé à l’in té rieur de
«  l’œuvre » elle- même (si tel est tou jours le mot ap pro prié) de sorte
que son conte nu ne peut être exclu comme « ex trin sèque » qu’au prix
du rejet de l’ins tal la tion et du refus de lui ac cor der tout sta tut
d’« œuvre d’art ». (Dans le cas de Haacke, les ins ti tu tions en ques tion
telles que le musée Gug gen heim ou le musée de Co logne à l’ori gine
de son Manet- Project’74 en ont tiré les conclu sions en choi sis sant
d’ex clure les œuvres.)
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Même les li mites que pose ce re tour ne ment stra té gique m’ap pa‐ 
raissent ins truc tives, étant donné que dans un monde consti tué de
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mi cro groupes, sou mis à une frag men ta tion so ciale crois sante, une
iden ti fi ca tion aussi in tense des dé ter mi nants so ciaux d’un art spé ci‐ 
fique risque de cou rir une sorte de dan ger micro- politique ou sé ces‐ 
sion niste. Le pou voir d’étran ge té et de scan dale de cet œuvre sur son
pu blic peut être in es ti mable, mais cela s’ins crit si gni fi ca ti ve ment dans
une so cié té au sein de la quelle le pu blic des mu sées et celui des ga le‐ 
ries (pour ne rien dire de la struc ture bu reau cra tique propre au
monde de l’art) de meure (ou est de ve nu) quelque chose de l’ordre
d’un mi cro groupe ou d’un groupe eth nique, groupe qui che vauche
po ten tiel le ment les pu blics spé cia li sés des autres arts (sans même
abor der la ques tion cru ciale de la ville de New York en tant que gi‐ 
gan tesque mi cro groupe). C’est pour quoi l’effet po li tique sur un tel
pu blic est bien dif fé rent de ce qu’il était pos sible d’ob te nir dans le
contexte du XIX  siècle, par exemple. Les masses de vi si teurs d’une ex‐ 
po si tion pa ri sienne étaient alors «  ty piques  » ou «  re pré sen ta tifs  »
d’un pu blic issu d’une classe so ciale dé ter mi née.

e

Ce pen dant, la façon dont Haacke pro cède me semble dif fé rer y com‐ 
pris de dé marches ar tis tiques plus ré centes qui sem ble raient avoir
cer taines stra té gies et in ten tions en com mun, du moins à pre mière
vue. Je pense par exemple à l’ap pa ri tion des Ro cke fel ler sur la grande
fresque mu rale com man dée à Diego Ri ve ra pour le Ro cke fel ler Cen‐ 
ter. Ces « mé cènes », qui voi lèrent im mé dia te ment la fresque pour fi‐ 
na le ment la dé truire, n’avaient pour tant pas par ti cu liè re ment be soin
de mé dia tions. Au tre ment dit, il s’agis sait sim ple ment de dé si gner la
«  classe do mi nante  » et leur rôle en tant que mé cènes de cette
fresque mu rale n’était qu’une somp tueuse iro nie. Ceci pour dire que
Ri ve ra ne se confron ta pas, dans sa si tua tion, au même pro blème de
l’au to no mie ins ti tu tion nelle qui consti tue dé sor mais un im pon dé rable
des ins ti tu tions cultu relles.

24

La ma nière dont Haacke traite ce pro blème est exem plaire (bien
qu’elle puisse être in imi table) en rai son de la car to gra phie spé ci fique
et des re pré sen ta tions to ta li santes qu’il dra ma tise, et ce, dans une si‐ 
tua tion qui voit non seule ment le concept de to ta li sa tion rendu ar‐ 
chaïque, mais aussi sa po li tique. Car ses ins tal la tions re cons ti tuent le
pro ces sus de to ta li sa tion en re con nais sant le pou voir et l’exis tence
du micro- public ou de l’ins ti tu tion plu tôt qu’en ten tant de l’élu der ou
de le court- circuiter par le biais du réa lisme ou de la «  re pré sen ta‐ 
tion ». Ces noms propres, ces mé cènes, ré fèrent aux ad mi nis tra teurs
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NOTES

1  Ndt  : Me tro Mo bil tan [1985] met en évi dence les contra dic tions entre les
po li tiques com mer ciales et cultu relles du groupe pé tro lier Mobil. L’ins tal la‐ 
tion com porte un agran dis se ment d’une pho to gra phie prise lors des ob‐ 
sèques de vic times noires tom bées sous les balles de la po lice du ré gime
d’apar theid d’Afrique du Sud. La pho to gra phie est mas quée par plu sieurs
ban nières sur les quelles fi gure la ré ponse cy nique du groupe pé tro lier à un
appel lui de man dant de rompre ses liens com mer ciaux avec le gou ver ne‐ 
ment sud- africain. La ban nière cen trale rap pelle le sou tien de Mobil à une
ex po si tion d’art afri cain au Me tro po li tan Mu seum of Art de New York en
1980

2  Ndt : Pierre Bour dieu [dir.], Un art moyen. Essai sur les usages so ciaux de
la pho to gra phie, Paris, Édi tions de Mi nuit [coll. « Le sens com mun »], 1965.
Contri buèrent éga le ment à l’en quête Luc Bol tans ki, Ro bert Cas tel et Jean- 
Claude Cham bo re don. L’ou vrage n’a été tra duit en an glais qu’en 1990 sous le
titre Pho to gra phy  : A Middle- Brow Art [trad. Shaun Whi te side, Stan ford,
Stan ford Uni ver si ty Press]

RÉSUMÉ

de l’ins ti tu tion cultu relle spé ci fique dans la quelle l’œuvre est ex po sée,
de telle sorte que le choix d’en faire le thème d’un cer tain «  texte »
ar tis tique consiste à ré in ven ter une « au to ré fé ren tia li té » d’un genre
nou veau, à la fois exa cer bée et dia lec ti que ment trans for mée. Or le
fait que ces noms de vraient aussi être rap por tés de façon sys té ma‐ 
tique à des firmes qui per pé tuent ac ti ve ment l’apar theid en Afrique
du Sud, ou bien à des mul ti na tio nales ayant contri bué au ren ver se‐ 
ment de Sal va dor Al lende au Chili, nous en traîne au- delà de la
« culture » et de son au to no mie. Il s’agit da van tage d’un im pé ra tif de
to ta li sa tion. Cet im pé ra tif d’un type nou veau ne se rabat pas sur une
idée reçue ou sur une ca té go rie pré exis tante de la «  classe do mi‐ 
nante », mais il rend sa ré in ven tion in dis pen sable dans une si tua tion
so ciale glo bale dont la com plexi té s’est consi dé ra ble ment ac crue.



Hans Haacke et la logique culturelle du postmodernisme

Français
Ini tia le ment pu blié en 1986, l’ar ticle « Hans Haacke et la lo gique cultu relle
du post mo der nisme  » de Fre dric Ja me son, ici tra duit par Maxime Boidy,
ques tionne l’au to no mie de l’art et des ins ti tu tions à l’ère contem po raine à
tra vers le tra vail de l’ar tiste Hans Haacke, mis en re la tion avec les no tions
de  «  post mo der ni té  » et de  «  cri tique ins ti tu tion nelle  » propres à l’au teur
amé ri cain. Selon Ja me son, l’œuvre de Hans Haacke est ré vé la trice d’un
chan ge ment de pa ra digme. L’au to no mie de l’art et celle des ins ti tu tions
n’existent plus car toutes deux ré pondent aux exi gences d’un nou veau mar‐ 
ché. Il n’est plus ques tion d’ana ly ser ou d’ac cep ter une œuvre sous le prisme
de l’« es thé tique », ni de la classe so ciale de l’ar tiste et des spec ta teurs – qui
était alors bien dé fi nie – mais sous celui d’un art de masse, ca pi ta liste, doté
de nou velles pra tiques et consti tué de pra ti ciens et spec ta teurs issus d’une
plu ra li té de mi cro groupes. Hans Haacke, tou jours selon Ja me son, exa cerbe
ce contexte dans son œuvre par l’uti li sa tion, presque à ou trance, des codes
de ce nou veau mar ché qui sub sti tue à l aques tion de l’au to no mie celle de
la « to ta li sa tion ».
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